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NEUVIÈME ANNÉE N° i 15 JUIN 1906 

Les Prophéties 

Gomme aux époques les plus troublées de l'histoire, un 
courant d'idées superstitieuses a traversé la société contempo­
raine. Ébranlée, sapée pour ainsi dire sur ses bases, celle-ci 
se tourne, inquiète et désemparée, vers l'avenir qu'elle ignore, 
et tâche, en interrogeant les visionnaires de toute nuance, de 
dégager la terrible inconnue qui lui cache ses destinées futures. 
A mesure qu'elle abandonne les données de la foi dont les 
lueurs précises ont entouré son berceau, elle se prend à invo­
quer des oracles douteux et mensongers, des prophètes dont 
rien jusqu'ici ne garantit la véracité ni l'authenticité. Qu'on se 
le tienne pour dit. Nous ne sommes pas de ceux qui admettent, 
de la part de Dieu, une indifférence absolue dans la marche et 
le gouvernement du monde, qui lui contestent le droit impres­
criptible d'intervenir dans les événements d'ici-bas, et comme 
de soulever, aux yeux de certaines âmes d'élite, un coin du 
voile qui recouvre les mystérieux secrets de l'avenir, nous 
admettons même qu'il n'y a pas d'époque où, d'une manière 
ou d'une autre, Dieu se laisse sans témoignage. Ce que nous 
ne saurions reconnaître, c'est qu'on accorde, comme on ne le 
fait que trop souvent, une confiance aveugle à telle et telle 
prédiction en particulier, qui peut avoir une part de vérité 
en soi, mais qui se trouve détournée de son sens, par les com­
mentaires et les explications des interprètes. 

Qui ne se souvient, au lendemain de 1870, des prédictions 
relatives au grand'Pape et au grand Roi! Pie IX est mort sans 
avoir vu le triomphe de l'Eglise qui devait immortaliser les 
dernières années de son long pontificat. Henri V, que sem­
blaient désigner les exégètes, moins religieux que politiques, 
a disparu, à son tour, sans restaurer le trône de Louis XIV et 
de saint Louis. On peut donc dire que la prophétie du grand 
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Pape et du grand Roi, si elle s'appuie sur un fondement quel­
conque, attend encore sa réalisation et son accomplissement. 
Et cependant que de. partisans ne comptait-elle pas dans les 
rangs de ceux qui né se consolent point de la disparition de 
l'ancien régime! 

Une observation qui s'impose, c'est que le prophète, s'il voit 
l'avenir dans la lumière de Dieu, ne peut envisager et signaler 
que des contingences ou des possibilités. S'il annonce des 
malheurs que l'homme a mérités par ses égarements, le 
repentir de celui-ci peut toujours en atténuer les rigueurs ou 
en modifier l'accomplissement. Puis la note généralement 
assez vague des prédictions, date incertaine où le voyant en 
place la réalisation probable, le doute qui plane toujours sur 
l'endroit déterminé où s'accompliront les événements annon­
cés, sont autant de facteurs qu'il importe de ne pas négliger. 
Une autre remarque : c'est que, seule, leur réalisation montre 
dans tout son jour le caractère et la portée des prédictions 
qui peuvent s'imposer à l'esprit humain. Prenons pouf 
exemple les devises si concises par lesquelles saint Malachie 
a résumé la vie des Papes qui doivent, selon lui, se succéder 
jusqu'à la fin des temps sur le siège de saint Pierre. Pie IX, 
pour ne pas remonter plus haut, justifie de tous points les 
croix qui lui sont venues de la maison de Savoie. Léon XIII, 
Lumen in cœlo, n'est-il pas apparu, dans nos temps troublés, 
comme un astre éblouissant qui a tracé à chacun, aux ouvriers 
comme aux patrons, aux riches et aux petits, une ligne de 
conduite sûre et motivée? Qui eut, plus que l'ancien évêque 
de Pérouse, l'intelligence de son siècle, lui, dont les mande­
ments tant soit peu hardis, retentissaient bruyamment à Rome 
et semblaient un écho anticipé d'une époque qui n'était pas 
encore? Mais voici Pie X avec la devise Ignis ardens, dont on 
cherche vainement la réalisation. Cette devise caractérise-t-elle 
le zèle intrépide du Pontife appelé à regarder en face la 
Révolution et à ne pas s'effrayer de ses attaques, ou bien pré-
sage-t-elle, comme le veulent certains pessimistes, un|vaste 
incendie qui doit convertir les palais du Vatican enjun immense 
amas de cendres ou de décombres fumants? On le voit, une 
fois lancé dans le champ des hypothèses, l'esprit humain ne 
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s'arrête plus. Pourquoi ne pas attendre tout simplement le 
cours des événements? Eux seuls, si la prophétie de saint 
Malachie est authentique, eux seuls se chargeront de la justifier 
pleinement. En attendant, résignons-nous à ignorer l'avenir 
que Dieu cache pour notre plus grand bien. Dans un autre 
ordre d'idées, quelle confiance attribuer aux prédictions de 
Nostradamus (I5O3-I566), conseiller .et favori de Henri II, 
François II et Charles IX? Ses Centuries, disposées sans suite 
logique, enchevêtrées les unes dans les autres, offrent de 
grandes et inextricables difficultés d'interprétation, comme il 
en convient lui-même. 

Me suis voulu, dit-il, estendre, déclarant pour le commun 
advènement 1 , par obstruses et perplexes sentences, les causes 
futures, mesmes les plus urgentes et celles que j 'ay apperceu, 
quelque humaine mutation qu'advienne, ne scandaliser 
l'auriculaire fragilité, et le tout escrit soubs figure nubileuse 
plus que du tout prophétique. 

J'ai voulu m'étendre sur le commun advènement par des 
oracles mystérieux et énigmatiques, et prédire les événements 
futurs, surtout les plus importants, et les faits qui m'ont paru 
susceptibles, quelque changement qui arrive dans les choses 
humaines, de ne point scandaliser la fragilité d'esprit de ceux 
qui me liront; aussi ai-je écrit le tout sous les figures nuageuses 
qui conviennent surtout aux choses prophétiques. 

C'est à la lumière des événements passés qu'il est permis de 
voir, dans les quatrains suivants, la chute de la vieille monar­
chie française (1789-1793) : 

Par grand discord la terre tremblera, 
Accord rompu dressant la tête au ciel, 
Bouche sanglante dans le sang nagera 
Au sol la face ointe de laict et de miel. 

L'incident de la Juite et l'arrestation de Varennes : 

De nuict viendra par la forêt de Reines 
Deux parts, vaultorte, Herne la pierre blanche, 
Le moyne noir en gris dedans Varennes : 
Esleu Cap, cause tempeste, feu, sang, tranche. 

1. Avènement des gens du commun, inauguré par la grande Révolution, et qui 
semble s'être accentué pendant tout le cours du dix-neuvième siècle. 
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La condamnation de Louis XVI : 

Mort conspirée viendra en plain effect 
Charge donnée et voyage de mort : 
Esleu, créé, receu par siens, deffait, 
Sang d'innocent devant soy par remort. 

Le supplice de Marie-Antoinette : 
i 

Le règne prins le Roy conviera, 
La dame prinse à mort jurés à sort, 
La vie à Royne fils on desniera, 
Et la pellix 1 au fort de la consort 

Nous pourrions, à la suite de M. le baron de Novaye, dans 
son livre intitulé Demain?, continuer l'examen des centuries 
et y reconnaître la Terreur, la prise de Toulon, les noyades 
de Nantes, la prise de Rome, la naissance de Napoléon, 
l'empire, sa chute et sa courte restauration, la coalition, 
l'avènement de Louis-Philippe, la révolution de 1848, l 'élé­
vation et la chute de Napoléon III dont il est dit : 

Nepveu du sang occupera le règne : 

Nepveu par peur pliera l'enseigne. 

La chute de l'Empire : 

Le grand Empire sera tost désolé 
Et translaté près d'Arduenne silve. 

L'incendie des Tuileries ; 

Du feu céleste au royal édifice 
Quand la lumière de Mars défaillira 
Sept mois grand guerre, mort gens de maléfice 
Rouan, Evreux au royne faillira. 

i . L'interpiètti que nous suivons voit dans la pellix, la duchesse d'Angoulême r 

et dans le consort,, le fort du Temple appartenant à la Convention. 
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La prise de Rome : 

Romain pouvoir sera du tout à bas. 
Etc 

Il est facile, au milieu de mille obscurités de texte, de 
suivre la marche des événements depuis 1789 jusqu'aux der­
niers jours de la Commune. Mais on remarquera que l'adap­
tation des centuries n'est possible qu'après coup, et encore 
faut-il les prendre d'une main délicate et exercée. Non seule­
ment elles ne se suivent point; mais dans celles dont le sens 
parait le plus clair, il y a tel mot dont la signification reste 
ambiguë, tel nom même de ville qui défie toutes les recherches 
des géographes et des historiens. Qu'un esprit curieux s'évertue 
donc à concilier les textes mystérieux de Nostradamus avec 
les faits de l'histoire, ce peut être une distraction qui ne 
manque pas d'agrément. On nous signale même un ecclésias­
tique, personnage fort distingué, du reste, érudit, qui connaît 
Nostradamus sur le bout du doigt, et qui en tire vraiment 
des adaptations merveilleuses. Mais c'est là l'effet d'une 
intuition tout à fait personnelle, un simple jeu d'esprit, qui, 
pour expliquer jusqu'à un certain point le passé, ne projette 
aucune lumière sur l'avenir. 

Là où l'outrecuidance des interprètes dépasse toutes les 
bornes, c'est quand ils s'occupent des dates et raisonnent 
mathématiquement sur des données dont le caractère propre 
^st précisément et doit être le manque d'exactitude et de 
précision. Pourquoi, par exemple, s'appuyer sur ces deux 
vers : 

Plus que jamais son temps triomphera 
Trois et septante à mort trop asseurés. 

pour prétendre que la Révolution, qui a reparu en 1848, finira 
en 1921 et qu'alors doit commencer le règne du grand Roy? 
D'abord, la Révolution a-t-elle une date précise dans le passé? 
Aura-t-elle jamais une fin? N'est-elle pas plutôt ici-bas cette 
lutte incessante du mal contre le bien, de ces deux cités dont 
parle saint Augustin? 
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Quant au grand roi dont l'influence heureuse doit s'exercer 
sur le monde, qui nous dira ce qu'il doit être? Sera-ce le rejeton 
d'une de ces dynasties illustres qui comptent une longue lignée 
de rois, sera-ce un pontife, un pape qui ralliera les peuples 
désabusés sous la houlette du bon pasteur, sera-ce enfin Dieu 
lui-même? 

Autant de questions qu'il est inutile de soulever, puisque 
l'avenir seul — et cet avenir nous ne le connaissons pas — 
leur donnera la solution qu'elles comportent. 

Ne méprisons pas les prophéties, mais n'acceptons-en que ce 
qu'elles contiennent, et gardons-nous de leur faire violence 
pour en tirer des conclusions intéressées qui ne sont pas 

, dans Tordre de Dieu. 

Plusieurs abonnés nous ont exprimé le désir de voir ajouter 
en notes, au bas des pages, un correctif à certaines assertions 
des articles insérés dans la Revue. Il ne nous a pas toujours 
été facile d'obtempérer à ce vœu. Néanmoins, afin de donner 
plus ample satisfaction à nos lecteurs, nous nous proposons 
de publier à la fin de chaque numéro, sous le titre de Ça et la, 
quelques réflexions rétrospectives, de nature à mieux faire 
comprendre notre pensée et l'esprit de la Revue. Un théologien 
de marque a bien voulu, sous sa propre responsabilité, se 
charger de ce travail qui sera, nous en avons la conviction, 
hautement apprécié de tous. 

Mgr M. L E MONNIER. 
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La Régression de la Mémoire 

Les expériences qne je poursuis depuis bientôt trois ans sur 
des sujets magnétisés à qui je fais revivre des vies passées (du 
moins d'après leurs dires qu'il est fort difficile de contrôler) 
donnent une importance particulière aux phénomènes de 
régression de mémoire pendant la vie actuelle, phénomènes 
dont on a pu constater la réalité absolue, mais qui jusqu'à 
présent ont été seulement observés un peu au hasard. Je crois 
donc utile d'en réunir ici quelques cas que j 'ai trouvés décrits 
çà et là, en priant les lecteurs de la Revue de bien vouloir 
m'en communiquer d'autres s'ils en connaissent. 

i° Cas rapporté par le docteur Henri jPréeborn 1 

Il s'agit d'une femme âgée de soixante-dix ans et qui, gra­
vement malade par suite d'une bronchite, resta en délire 
complet du i3 au 16 mars 1902, la raison lui revint ensuite 
peu à peu. 

Dans la nuit du i3 au 14, on s'aperçut qu'elle parlait une 
langue inconnue aux personnes qui l'entouraient. Il semblait 
parfois qu'elle disait des vers; d'autres fois, qu'elle causait. 
Elle répéta à plusieurs reprises la même composition en 
vers. 

On finit par reconnaître que le langage était l'hindoustani. 
« Le matin du 14» l'hindoustani commença à se mêler 

d'un peu d'anglais; elle s'entretenait de la sorte avec des 
parents et des amis d'enfance, ou bien elle parlait d'eux. 

« Le i5 , l'hindoustani avait disparu à son tour et la malade 

i . Lancet de Londres, n° du 12 juin 1902. 
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s'adressait à des amis qu'elle avait connus plus tard, en se 
servant de l'anglais, du français et de l'allemand. 

« La dame en question était née dans l'Inde qu'elle quitta 
à l'âge de trois ans pour se rendre en Angleterre, après quatre 
mois de voyage, avant qu'elle eût accompli sa quatrième 
année; jusqu'au jour où elle débarqua en Angleterre, elle 
avait été confiée à des domestiques hindous et elle ne parlait 
pas du tout l'anglais. 

« A ce qu'il parait, le i 3 , dans son délire, elle revivait ses 
premiers jours et parlait le premier langage qu'elle avait 
entendu. La poésie a été reconnue pour être une espèce 
de berceuse que les qyahs ont l'habitude de répéter aux 
enfants; en causant, elle s'adressait sans doute aux domes­
tiques hindous ; ainsi l'on comprit, entre autres choses, qu'elle 
demandait qu'on l'emmenât au bazar pour y acheter des 
bonbons. 

« On pouvait reconnaître une suite dans tout le cours du 
délire. D'abord il y fut question des connaissances avec les­
quelles la malade avait été en rapport pendant sa première 
enfance; ensuite elle passa en revue toute son existence 
jusqu'à ce qu'elle fût parvenue, le 16 mars, à l'époque ou elle 
se maria et eut des enfants qui grandirent. 

« Il est curieux de constater qu'après une période de 
soixante-dix ans, pendant laquelle elle n'avait jamais parlé 
l'hindoustani, le délire lui avait remémoré ce langage de sa 
première enfance. Actuellement, la malade parle avec autant 
de facilité le français et l'allemand que l'anglais; mais, quoi­
qu'elle connaisse encore quelques mots d'hindoustani, elle 
est absolument incapable de parler cette langue ou même d'en 
composer une seule phrase. » 

3° Observation du docteur Vial 1 

Cette observation est relative à une dame P..-, âgée de 
trente-deux ans, hystérique et soumise à la méthode de resen-

i . D' Sollier, Phénomènes d*autoscopie% p. 108. 
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sibilisation successive par l'hypnose du docteur Sollier. 
<( Dans son travail, dît-il, je l'ai amenée à l'âge d'un an ; elle 
tétait, puis elle a eu sa convulsion à l'aller comme au retour, 
je veux dire à la régression comme à la progression de la 
personnalité. » 

3° Observation du docteur Bain 1 

Il s'agit encore d'une malade âgée de vingt-neuf ans, mor­
phinomane et soumise au même traitement. « Quand nous en 
eûmes fini avec le tronc, les viscères et les membres, nous 
procédâmes au réveil de la tête. Nous avons assisté à une 
régression de la personnalité, non pas en une seule séance, 
mais en plusieurs, à dix-sept ans en arrière : la malade se 
retrouvait à l'âge de douze ans, elle revivait toutes les périodes 
de sa vie mouvementée avec un dédoublement complet de sa 
personnalité. Cela nous entraînerait trop loin de donner, 
même en raccourci, l'histoire de la malade, histoire à laquelle 
nous assistions comme si nous avions tenu le récepteur d'un 
téléphone et écouté la conversation d'un seul interlocuteur : 
ce sont les scènes de la vie d'une pauvre ouvrière qui se pros­
titue pour vivre, et qui, malade, s'adonne à la morphine ; com­
promise dans des vols, elle passe en jugement deux fois, purge 
à Saint-Lazare, puis à Nanterre, une condamnation à un an 
de prison; scènes de famille, scènes d'atelier, scènes avec des 
amants de passage, heures de prospérité passagères, heures 
de misère consécutives, la vie à .Saint-Lazare et à Nanterre. 
En janvier 190a, la malade quittait l'asile sur sa demande, 
très améliorée, sinon guérie; elle avait beaucoup engraissé, 
dormait spontanément la nuit, était active et travaillait. Elle 
rédigea à notre demande une note où elle retraçait tous les 
incidents de sa vie. Cette note contrôlait tous les renseigne­
ments qu'elle nous avait fournis dans l'hypnose, en retrou­
vant sa sensibilité cérébrale. » 

1. D r Sollier, Phénomènes d'autoscopie, p. 105. 
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4° Cas de M. Cott in 1 

Dans sa dernière ascension, le ballon le Montgolfier empor-
tait M. Perron, président de l'Académie d'aérostation comme 
capitaine, et M. F . Cottin, agent administratif de l'Associa­
tion scientifique française. 

Parti d'un bond, le ballon était à 4 h. 24 à 700 mètres ; c'est 
alors qu'il creva et se mit à descendre plus vite qu'il n'était 
monté, et il s'engouffra à 4 h. 27 dans la maison n° 20 de l'im­
passe Chevallier, à Saint-Ouen. « Après avoir jeté tout ce qui 
pouvait compliquer l'accident, nous dit M. Cottin, une espèce 
de quiétude, d'inertie peut-être s'empare de moi ; mille sou­
venirs lointains se pressent, se heurtant devant mon imagina­
tion; puis les choses s'accentuent et le panorama de ma vie 
vient se dérouler devant mon esprit attentif. Tout est précis : 
les châteaux en Espagne, les déceptions, la lutte pour l'exis­
tence, et tout cela dans l'encadrement inexorable imposé par 
la destinée... Qui croirait, par exemple, que je me suis revu à 
vingt ans, sergent au ba* de ligne... Je me suis revu, dis-je» 
sac au dos et chantant sur la route, à Vendôme, par un beau 
soleil de printemps. Quelle netteté dans les détails I A droite, 
mon ami d'enfance Le Loir; au fond, dans le vallon, Cloys, 
le pays privilégié, et là-bas, Châteaudun... » 

Ainsi, en moins de trois minutes, puisque les souvenirs ne 
se précisèrent qu'un peu après le commencement de la chute, 
M. Cottin vit toute sa vie défiler devant sa mémoire. 

5° Cas de l'amiral Beauf o r t 3 

L'amiral Beaufort, étant jeune, tomba d'un navire dans les 
eaux de la rade de Portsmouth. Avant qu'on eût pu le secou­
rir, il avait disparu; il se noyait. A l'angoisse du premier 

1. Extrait de Le Spiritisme et ¥ Anarchie, par J. Bourery, p. 405. 
2 . Extrait du Journal de médecine de Paris, cité par J. Bouvery [Le Spiritisme 

et FAnareàte, p. 403). 
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moment avait succédé un sentiment de calme, et, quoiqu'il se 
tint pour perdu, il ne se débattait même plus. C'était sans 
doute de l'apathie, mais ce n'était certainement pas de la rési­
gnation ; car être noyé ne lui paraissait pas un sort fâcheux, et 
il n'avait aucun désir d'être secouru. D'ailleurs, nulle souf­
france. Au contraire, les sensations étaient d'une nature 
agréable, participant de ce vague bien-être qui précède le 
sommeil dû à la fatigue. 

Avec cet émoussement des sens coïncidait une extraordi-
* naire surexcitation de l'activité intellectuelle 1; les idées se 

succédaient avec une rapidité incroyable, inconcevable. 
D'abord l'accident qui venait de se passer, la maladresse qui 
en avait été cause, le tumulte qui avait dù s'ensuivre, la dou­
leur dont le pauvre père de la victime allait être frappé, 
d'autres circonstances étroitement associées au foyer domes­
tique, furent le sujet de ses premières réflexions. Ensuite, il 
se rappela la dernière croisière, voyage coupé par un nau­
frage, puis l'école, les progrès qu'il y avait faits, et aussi le 
temps perdu; enfin ses occupations et ses aventures d'enfant. 
Bref, la remonte entière du fleuve de la vie, et combien 
détaillée et précise! Ecoutez-le : « Chaque incident de ma 
vie traversait successivement mes souvenirs, non comme une 
esquisse légère, mais avec les détails et les accessoires d'un 
tableau fini t En d'autres mots, mon existence tout entière 
défilait devant moi dans une sorte de revue-panoramique; 
chaque fait avec son appréciation morale, ou des réflexions 
sur sa cause et ses effets. De petits événements sans consé­
quence, depuis longtemps oubliés, se pressaient dans mon 
imagination comme s'ils n'eussent été que de la veille. » 

Tout cela se passa dans un temps dont on va apprécier la 
brièveté : le futur amiral fut repêché moins de deux minutes 
après sa chute. 

1. Plusieurs personnes ont affirmé que dans des chutes qui auraient dû être mor­
telles, non seulement la mort ne leur paraissait pas effrayante, mais elles ne 
souffraient pas des chocs terribles qu'elles recevaient, tellement leur pensée était 
portée sur tes conséquences mortelles de la chute. 
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6° Cas rapportés par M. de Varigny 1 

« Je connais, dit Goethe (dans une conversation avec 
Eckermann) le fait d'un vieillard, appartenant à la basse 
classe, qui sur son lit de mort se mit tout à coupa réciter des 
passages grecs, d'une langue fort élégante. Commç on savait 
qu'il ne comprenait pas un mot de grec, la circonstance parut 
miraculeuse, et quelques personnes habiles l'exploitèrent 
aussitôt aux dépens des crédules. Malheureusement pour 
elles, toutefois, on découvrit bientôt que pendant sa jeunesse 
ce vieillard avait dû apprendre par cœur et déclamer du grec 
pour faciliter sa tâche à un élève de haute naissance, mais 
d'intelligence plus que médiocre. Il avait, de la sorte, acquis 
de manière purement mécanique une teinture de grec, sans 
d'ailleurs comprendre un seul mot de ce qu'il disait. Et ce 
ne fut qu'à son lit de mort, quelque cinquante ans plus tard, 
que ces mots vides de sens lui revinrent à la mémoire, et 
passèrent sur ses lèvres. » 

Autre fait du même genre, cité par Goleridge, concernant 
un vieux forestier qui, ayant vécu toute sa jeunesse sur les 
frontières polonaises, n'avait guère parlé que le polonais jus­
qu'au moment où il se fixa dans un district allemand, où 
il ne parla plus qu'allemand pendant trente ou quarante 
ans. 

Etant anesthésié, pour une opération, ce forestier parla, 
chanta, et pria deux heures durant, rien qu'en polonais, 
langue dont il ne se servait absolument plus à l'état de 
veille. 

7° Cas de Jeanne B. . . * 

Jeanne R..., âgée de vingt-quatre ans, est une jeune fille 
très nerveuse et profondément anémique. Elle est sujette à 
des crises de pleurs et de sanglots; pas des crises convul-

1. Les Rêves ancestraux. Feuilleton scientifique du Temps, n* du 13nov. 1902. 
2. Bourru et Bu rot, Changements de personnalité^ p . 152. 
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sives, mais de fréquents évanouissements, elle est facilement 
hypnotisable ; elle dort d'un sommeil profond, et, à son réveil, 
elle a de l'amnésie. 

On lui dit de se réveiller à l'âge de six ans. Elle se trouve 
chez ses parents ; on est au moment de la veillée, on pèle des 
châtaignes. Elle a envie de dormir et demande à se coucher ; 
elle appelle son frère André pour l'aider à finir sa besogne: mais 
André s'amuse à faire des petites maisons au lieu de travail­
ler : (( Il est bien fainéant, il s'amuse à en peler dix et moi il 
faut que je pèle le reste. » 
• Dans cet étal elle parle le patois limousin, ne sait pas 
parler, connaît à peine l'A B G. Elle ne sait pas parler un mot 
de français. Sa petite sœur Louise ne veut pas dormir. « Il 
faut toujours, dit-elle, dondinerma sœur qui a neuf mois. » 
Elle a une attitude d'enfant. 

Après lui avoir mis la main sur le-front, on lui dit que, 
dans deux minutes, elle se retrouvera à l'âge de dix ans. Sa 
physionomie est toute différente; son attitude n'est plus la 
même. Elle se trouve aux Fraiss, au château de la famille des 
Moustiers, près duquel elle habitait. Elle voit des tableaux et 
les admire. Elle demande où sotit les Sœurs qui l'ont accom­
pagnée, elle va voir si elles viennent sur la route. Elle parle 
comme un enfant qui apprend à parler; elle va, dit-elle, en 
classe chez les Sœurs depuis deux ans, mais elle est restée bien 
longtemps sans y aller; sa mère étant souvent malade, on 
l'obligeait à garder ses frères et ses sœurs. Elle commence à 
écrire depuis six mois: elle se rappelle une dictée qu'elle a 
donnée mercredi et elle écrit une page entière très couram­
ment et par cœur : c'est la dictée qu'elle a faite à l'âge de dix 
ans. 

Elle dit ne pas être très avancée : « Marie Coutureau aura 
moins de fautes que moi; moi, je suis toujours après Marie 
Puybaudet et Marie Coutureau, mais Louise Rolland est après 
moi ; je crois que Jeanne Beaulieu est celle qui fait le plus de 
fautes. » 

De la même manière on lui commande de se retrouver à 
l'âge de vingt-cinq ans. Elle sert à Mortemart chez M U e Bru-
nerie :« Demain nous allons aller à une fête, à un mariage. 
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Au mariage de M. Baptiste Colombeau, le maréchal. C'estLéon 
qui sera mon cavalier. Oh! nous allons bien nous amuser! 
Ohl je n'irai pas au bal, M l l e Brunerie ne veut pas; j 'y vais 
bien un quart d'heure, mais elle ne le sait pas. » Sa conversa­
tion est plus suivie que tout à l'heure. Elle sait lire et écrire. 
Elle écrit le Petit Savoyard. 

La différence des deux écritures est très grande. Ason réveil, 
elle est étonnée d'avoir écrit le Petit Savoyard qu'elle ne sait 
plus. Quand on lui fait voir la dictée qu'elle a faite à dix ans, 
elle dit que ce n'est pas elle qui l'a écrite. 

Albert DE ROCHAS. 

RECTIFICATION 

Le 17 janvier 1906, le rédacteur en chef de Je sais tout m'écrivait 
pour me demander si je serais disposé à écrire pour sa revue un 
article sur ce les manifestations matérielles d'esprit et les matérialisa­
tions de pensée ». 

Je lui envoyais en réponse, au commencement de février, un article 
intitulé Revenants et fantômes où je résumais simplement la relation, 
publiée par Charles Richet dans les Annales des sciences psychiques, 
des expériences de la Villa Carmen, mais où je cherchais à montrer 
que la matérialisation plus ou moins complète d'un être humain n'était 
que la phase extrême d'une série de manifestations observées depuis 
la plus haute antiquité. 

Entre l'envoi de ma copie et sa publication parut un entrefilet qui 
fit le tour de la presse et d'après lequel c'était le cocher arabe du géné­
ral Noël qui aurait trompé tout le monde à 1 aide d'une trappe dissi­
mulée dans le sol de la salle des séances. Cette nouvelle a été 
démontrée depuis complètement mensongère, mais la Direction de 
Je sais tout, induite en erreur, crut me rendre service en supprimant 
de mon article tout ce qui avait trait aux phénomènes observés à 
à Alger; malheureusement elle incorpora dans mon texte la photogra­
phie de Bien-Boa que je lui avais envoyée, en raccompagnant de la 
légende suivante : o Ce fantôme, soi-disant du prêtre indien Bien-Boa, 
qui vient de faire parler beaucoup de lui, n'était qu'un habile faus­
saire. » 

C'est contre cette légende que je tiens à protester. 
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N'ayant rien vu par moi-même, j'ai dû me faire une opinion, au 
moins provisoire, d'après les dires de ceux qui ont été plus ou moins 
mêlés aux phénomènes et je n'ai point hésité à croire plutôt les récits 
documentés d'hommes dont je connais la haute compétence et la pro­
bité scientifique, que les cancans d'un cocher renvoyé comme fripon, 
les déclarations d'une jeune fille habituée, de son propre aveu, aux 
mystifications, et enfin les imaginations de conférenciers qui n'ont 
assisté à aucune séance et me paraissent surtout avides de réclame. 

La Direction de Je sais tout a du reste aimablement reconnu sa faute 
involontaire et publiera une note à ce sujet dans son prochain numéro. 

Albert DE ROCHAS. 
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Le Rôle des Anges dans l'Univers 
( S U I T E * ) 

CHAPITRE VI 

Mystère du rôle des anges, ses raisons. 
Trois principes explicatifs 

Sur la terre, pour nous, presque tout est mystère; tout 
aboutit à des mystères, surtout en ces limites par lesquelles 
notre monde confine avec le monde invisible ou spirituel. De 
là ces mille théories, qui font en grande partie les frais de la 
science humaine. 

Soit à ce titre de simple curiosité, soit dans le but d'arriver 
à des connaissances pratiques et utiles, on veut tout savoir; 
on voudrait pouvoir se rendre compte des choses et des phé­
nomènes lesplus mystérieux. Etdans cesrecherchesc'estavant 
tout la raison de l'homme que Ton veut faire primer, souvent 
jusqu'à mépriser les données de la foi chrétienne. Comme si 
l'explication d'un fait, fournie par la science aidée de la foi et 
de la révélation divine ne valait pas autant que les explica­
tions que donne la seule raison humaine abandonnée à elle-
même. 

Et s'il est exact, comme l'affirment les croyances du christia­
nisme, ce géant séculaire et universel, ainsi que le spiritisme 
contemporain dont les adeptes se recrutent journellement 
nombreux parmi les matérialistes d'hier; s'il est exact, dis-je, 
qu'il existe un monde d'esprits ayant avec le nôtre des 
conséquences palpables, pourquoi les savants de tout genre 

4. Un surcroît d'occupation m'a obligé d'interrompre mon élude sur les anges. 
J'en reprends ici la troisième partie qui a commencé Tannée dernière. 
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refuseraient-ils à la science naturelle l'appoint de la théologie 
et des doctrines des philosophes chrétiens? 

Prétendre étudier la nature exclusivement par la nature, 
tandis qu'elle a ses ressorts et un avenir éternel dans la sur­
nature, c'est, en maint endroit, se buter en vain. 

* 

Le rôle des anges dans l'univers n'est pas une théorie, 
mais un fait admis et prouvé par des savants de grand génie. 
Et en présence de leur doctrine si solidement établie, on a 
peine à comprendre qu'il ait pu se glisser dans la vraie science 
<Ies théories telles que celle dont nous parlerons tantôt; mais 
plus de peine encore à comprendre que de semblables théo­
ries aient reçu crédit dans le monde des savants! 

Lorsqu'en 1901 j 'entrepris la première partie de mon étude 
sur les anges je déclarai ne m'adresser qu'aux chrétiens de 
bonne foi, et de bonne volonté et je répète ici que je n'ai 
d'autre but que de glorifier Dieu dans ses anges. Puisse la 
suite de celte étude, tout en montrant ce que nous devons 
aux anges, jeter un nouveau jour sur certains points obscurs 
des connaissances humaines. 

* 

Établissons trois principes fondamentaux qui peuvent 
s'énoncer ainsi : 

i° Dieu seul a le pouvoir de créer quelque chose et de le 
conserver hors du non être : les anges ne sauraient même y 
coopérer. 

2 0 La coopération des anges n'est d'ailleurs nécessaire à 
Dieu en quoi que ce soit. 

3° Cependant sans le concours des anges rien ne s'est fait et 
rien ne se produit dans l'univers. 

MONDE INVISIBLE . 2 
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PREMIER PRINCIPE 

Dieu seul a le pouvoir de créer et de conserver l'être ou 
l'existence à ses créatures. C'est ce qu'exprime la révélation 
par ces mots : « Au commencement, Dieu créa le ciel et la 
terre. » 

Qu'est-ce que le commencement ; qu'est-ce que le ciel et 
cette terre ; quelle est cette action de créer? 

Le commencement, c'est le principe du temps qui n'existait 
point avant les créatures, puisque ce sont elles qui, en naissant 
et en passant, déterminent le temps. Le commencement, 
c'est l'aurore de la création lorsque toutes choses commen­
cèrent à exister. Le commencement appelé aussi le principe : 
In principio creavit Deus. C'est encore le Verbe, ainsi qu'il 
est désigné par la même révélation : « Au commencement 
était le Verbe. » (Jean, i, i.) C'est le Fils de la dilection de 
Dieu qui est l'image du Dieu invisible (rendue visible par 
l'Incarnation), le premier-né de toute créature, car c'est par 
lui que toutes choses ont été créées dans les cieux et sur la 
terre, les visibles etles invisibles, soit trônes, soit dominations, 
soit principautés, soit puissances : tout a été créé par lui et en 
lui; et lui-même est avant tout et tout subsiste en lui. » 
(Coloss., i, 15-17.) 

L'expression commencement ou principe écarte donc 
toute idée de créature préexistante. Au delà il n'y a que 
Dieu : « Et le Verbe était Dieu. » 

Mais qu'est-ce que la Genèse appelle ici ciel et terre? Le 
ciel, c'est la créature supérieure et la terre, la créature infé­
rieure. Le ciel ce sont les anges; l'histoire de la création n'en 
parlera plus que pour désigner le firmament qui, nous le 
verrons, peut également, en un certain sens, signifier l'intro­
duction des forces angéliques au sein de la nature. Leur 
ensemble est le firmament du ciel parce que c'est par eux que 
tout est inébranlablement affermi. L'histoire génésiaque 
s'adresse aux habitants de la terre. Elle se borne à leur expo­
ser les plans de la création terrestre. 
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/ * 
* « 

Dieu créa. Il n'y a que Dieu qui ne soit pas créé. Tout ce 
qui n'est pas Dieu est créé. Créer, c'est faire quelque chose de 
rien. Cela requiert la toute-puissance; or Dieu seul est tout-
puissant, puisque seul il existe de soi-même et que rien de ce 
qui existe, hormis Dieu, ne s'est fait soi-même : Ipse Jecit nos 
et non ipsi nos. (Ps. 49-) Rien n'a fait Dieu; personne même 
ne peut pénétrer son essence infinie. Mais lui, il pénètre seul 
toutes les essences créées, et toutes il les a faites d'une seule 
parole : Dixit et facta sunt. (Ps. 148.) 

Il faut distinguer la création primaire de la création secon­
daire. L'une et l'autre est du ressort exclusif de la toute-
puissance de Dieu. La créature primaire est la production 
de la matière élémentaire selon toute sa substance, ex nihilo 
objectio. C'est ce qu'exprime le premier verset de la Genèse : 
Au commencement, c'est-à-dire lorsque rien n'existait encore, 
Dieu créa le ciel et la terre, c'est-à-dire la matière et l'en­
semble des substances dont se composent le ciel et la terre 
ou encore le chaos. La création secondaire comprend toutes 
les productions des six jours, créés ex nihilo suit c'est-à-dire 
tirées de la matière première ou du chaos. C'est ce qu'exprime 
un passage de la Sagesse : « Votre main toute-puissante qui a 
créé le globe de la terre d'une matière informe. » (11-18.) 

C'est donc Dieu seul qui a créé le ciel, c'est-à-dire toutes les 
substances spirituelles selon leurs espèces innombrables. 
C'est donc lui seul qui a créé la terre, c'est-à-dire toutes les 
substances matérielles simples ou composées: les fluides, les 
gaz, les liquides, les solides, les corps bruts, les corps animés: 
toutes les espèces des trois règnes de la nature. 

Et les anges n'ont pu y coopérer, parce qu'en tant que 
créatures, leur puissance est limitée et que dès lors ils ne 
savent rien créer: ils ne peuvent produire par création pri­
maire, ni par création secondaire quoi que ce soit: car pour 
faire de rien, ne fût-ce qu'un atome, il faut une puissance 
infinie. 
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* * 

Les anges qui ne peuvent eux-mêmes se conserver, ne 
peuvent, à fortiori, contribuer à la conservation de la'création 
ni d'aucune partie de la création. 

La conservation n'est autre chose que la continuation de 
l'acte créateur, soutenant hors du néant un être quelconque 
qu'il en a tiré, ou l'ensemble de tous les êtres. 

Sans la conservation, la création ne serait que momentanée ; 
car, sans elle, ce qui est créé rentrerait aussitôt dans le néant. 

La conservation est donc également un acte de cette puis­
sance infinie, laquelle Dieu ne partage avec personne, parce 
qu'elle est absolument incommunicable et qu'elle ne peut 
être prêtée même aux anges. 

DEUXIÈME PRINCIPE 

La coopération des anges n'est d'ailleurs nécessaire à Dieu 
en quoi que ce soit. 

A Dieu qui pouvait créer ou ne pas créer et qui ne donne à 
sa gloire des êtres que pour autant qu'il les conserve, rien 
n'est nécessaire. 

Lui qui a su faire les anges, sans les anges, peut donc aussi 
faire sans eux tout ce qu'il a fait. Les êtres pris globalement 
ne sont, ou chacun en particulier n'est à Dieu d'aucune uti­
lité, et Dieu suffit seul à chaque être, de sorte que Dieu eût 
pu, s'il l'avait ainsi voulu, ne créer qu'un seul être, soit ange, 
soit homme, soit animal, soit plante, soit chose quelconque, 
sans en créer d'autres, et conserver cet être unique sans le 
secours d'autres êtres, et pourvoir à toutes les nécessités de cet 
être, qui, dès lors, eût été le seul existant, le seul à glorifier 
Dieu par son existence. 

Dieu se suffit seul à lui-même et il suffit à chacune de ses 
créatures. 

Aussi chaque être est-il, du chef de l'existence, en rapport 
direct avec Dieu; et l'homme a, en outre, des rapports 
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directs avec Dieu sans avoir recours au ministère des 
anges. 

Par conséquent, si nous sommes entourés, précédés et 
suivis d'une infinie multitude d'êtres spirituels et corporels, 
qui, admirablement gradués, concourent tous à nous aider à 
vivre et à atteindre nos fins dernières, cela n'a lieu que grâce 
à une disposition absolument libre et gratuite de la providence 
divine et de la divine sagesse. 

Et voilà dans quel sens les anges sont appelés les ministres 
de la Providence. 

TROISIÈME PRINCIPE 

C'est pourquoi sans le concours des anges rien ne s'est fait 
et rien ne se produit dans l'univers. 

L'action des anges est le grand luxe du Créateur. 
L'armée des anges n'est pas une force dont le monarque 

ne peut se passer. 
Les anges sont avec Dieu comme les serviteurs d'un grand 

seigneur, qui saurait bien se servir lui-même, mais qui pré­
fère s'entourer d'un personnel nombreux et varié à l'habileté 
duquel il confie ses affaires et ses biens. 

Or, non seulement les anges servent le Seigneur comme 
des serviteurs; mais encore ils l'assistent comme des ministres. 
« Des milliers de mille le servaient et des dix mille de cen­
taines de mille l'assistaient. » (Daniel, vin, 10 et ia.) 

Et si le Dieu très haut et souverain Créateur de toutes 
choses a daigné admettre à son conseil d'aussi éminentes 
créatures, et leur accorder la grâce de lui venir en aide par 
tant de ministères et d'offices variés, il ne l'a pas fait sans les 
douer d'aptitudes parfaitement adéquates à leur vocation. 

Ces qualités de l'essence et de la nature angélique nous en 
avons parlé amplement en traitant de leurs attributs, de leur 
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intelligence, de leur volonté et de tout ce que suppose ces 
deux facultés de l'esprit dans l'ange. 

Nous avons exposé la gradation des esprits célestes, leurs 
ordres, leurs hiérarchies, leur vie. 

Nous avons dit, avec saint Thomas d'Aquin, que la nature 
des choses visibles a été créée pour la surnature des êtres 
invisibles et que le monde corporel n'a pas d'autre destinée 
que celle d'être formé et mis en mouvement par le monde 
spirituel qui l'entoure et le pénètre 

La nature corporelle, dit-il, est administrée par les anges, 
et il le prouve comme suit : Aussi bien que dans les choses 
humaines, il faut reconnaître que, dans les choses de la nature 
inférieure à celle de l'homme, les pouvoirs particuliers 
sont gouvernés et régis par un pouvoir universel. Et de même 
que, parmi les anges, ceux qui sont préposés à des inférieurs 
possèdent plus universellement le don de science, de même 
il est manifeste que la vertu d'un corps est plus particulière, 
ou moindre, que la vertu d'une substance spirituelle. En 
effet, toute forme corporelle est une forme rendue indivi­
duelle par la matière, et déterminée pour un but provisoire; 
tandis que les formes immatérielles sont absolues et intellec­
tuelles. Et c'est pour cela que de même que les anges infé­
rieurs qui sont des formes moins universelles se trouvent 
régis par des anges supérieurs, de même tous les corps sont 
régis par des anges. Or ceci n'est pas seulement enseigné pap 
les Docteurs de l'Église, mais est admis par tous les philo­
sophes qui confessent l'existence des substances immaté­
rielles. (Sum. pars prima, q. ex, a. i. Resp.) 

Et le saint Docteur ajoute : « Donc il faut professer que les 
choses corporelles ont des actions déterminées; mais que ces 
actions elles ne les exercent qu'en tant qu'elles (les choses 
corporelles) sont mues : attendu que le propre d'un corps est 
de n'agir que par mouvement; et par conséquent il faut que 
la créature corporelle soit mise en mouvement par la créature 
spirituelle. » (Ibid., ad primum.) 
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* * 

De cette assertion du Docteur angélique corroborée, ainsi 
qu'il le constate, par les savants théologiens, parles Docteurs 
de l'Église et par tous les philosophes qui ne subissent point 
l'erreur du matérialisme et appuyée surtout par saint Augus­
tin et saint Grégoire qu'il cite en ces termes : « Tous les corps 
sont régis par la vie de l'esprit rationnel et en ce monde 
visible rien ne peut être disposé à agir si ce n'est en vertu de 
la création invisible » {Ibid., Contra) ; de ces assertions, dis-je, 
vous conclurez 'qu'il soit permis, qu'on doive même poser le 
principe suivant : 

Tout mouvement relève de la force; toute force relève de 
la vie; toute vie relève de l'esprit. 

C'est ce qu'il nous faut prouver. 

Alfred VAN MONS. 
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Les Maisons hantées que j'ai étudiées' 

Monsieur le Directeur, 

Le bruit que Ton fait, en ces jours, autour de certaines 
« maisons hantées » d'Angleterre, de France et d'ailleurs r 

vous a déterminé à me demander mon sentiment à ce sujet. 
Mon intention n'est certainement pas d'échafauder des théo­
ries sur un argument si obscur encore et même si contro­
versé; mais je n'ai aucune difficulté à rappeler pour les 
lecteurs des Annales les principales occasions que j 'ai eues 
de m'occuper personnellement de quelques cas de phéno­
mènes médianiques spontanés. 

Je commencerai par parler d'une « hantise » que je n'ai pas 
pu, à vrai dire, examiner de visu, mais au sujet de laquelle 
j 'ai fait une enquête personnelle qui a donné les plus 
piquants résultats. 

J'avais entendu dire, en 1892, que des phénomènes 
étranges se produisaient dans la maison de la rue Pescatori, 
n° 7, à Turin. Je m'y rendis au mois de décembre avec ma 
fille Gina. Ayant été vertement gourmandes par la con­
cierge indignée, nous nous vîmes dans la nécessité de faire 
de savantes opérations de siège dans les alentours, jusqu'au 
moment où deux voisins voulurent bien m'informer que les 

i . On sait qu'a l'occasion de rimnguration du Congrès international d'anthro­
pologie criminelle, a Turin, on a solennellement célébré, le 28 avril dernier, le 
jubilé scientifique du professeur Lomhroso. Le ministre Bianchi présidait. Plu­
sieurs discours ont été prononcés. !>•' nombreuses notabilités scientifiques ita­
liennes et étrangères assistaient à la cérémonie. Une plaque artistique en or et 
deux albums, avec des autographes de nombreux savants, ont été remis à 
M. Lombroso. À notre tour, nous présentons à notre éminent collaborateur no» 
plu» vives salutations. (Cf. Annales des Sciences psychiques. Avril-mai.) 
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faits en question s'étaient bien passés en cette maison* mais 
depuis quelques années déjà, et dans le logement habité par 
la famille Pavarino, qui avait depuis déménagé et s'était ins­
tallée, via Napione, ia. 

Nous y allâmes. C'était une famille modeste de travailleurs. 
Suivant mon habitude invariable, je commençai par étudier 
les personnes mêmes au milieu desquelles les événements 
avaient eu lieu. M. Pavarino était un homme sain, mais d'un 
caractère bizarre: Madame, par contre, était hystéro-épilep-
tique et anémique; elle fréquentait de soi-disant guérisseuses; 
son père était mort de phtisie contractée durant la guerre ; sa 
mère souffrait de scrofules. Elle avait une sœur « médium », 
qui parvenait à faire tourner les tables, et qui eut quatre 
enfants avec des doigts surnuméraires. Notre hystérique avait 
alors une fille de vingt et un ans, rachitique, maladive, neu­
rasthénique, qui provoquait souvent la translation spontanée 
d'objets; une autre fille de dix ans, saine, et deux fils, l'un de 
quatorze, l'autre de huit ans, tous les deux sains. —Voici son 
récit : 

« Le soir du 5 au 6 septembre 1882, vers minuit, quand 
M. Pavarino était à peine rentré chez lui, et pendant que je 
me trouvais avec ma fille aînée à côté de la table, en travail­
lant, nous entendîmes soudain le bruit d'une cuvette d'eau 
qui se renversait; nous regardâmes, mais nous ne vîmes rien 
du tout. Supposant qu'il s'agissait d'une hallucination, nous 
n'y attachâmes aucune importance, malgré quelques bruits 
que nous entendîmes encore, comme d'objets déplacés; tout 
s'arrêta là. 

« Le lendemain matin, la sonnette de la porte d'entrée et 
celles des chambres commencent à carillonner. Gomme les 
enfants en étaient très impressionnés, je me rendis chez le 
propriétaire; on fait appeler un architecte, un maçon; ils 
examinent les sonnettes, les déplacent, les remplissent de 
chaux, d'étoupe, mais en vain: même après que le fil de 
fer fut détaché, la sonnette ainsi isolée continuait à sonner. 
Dans la maison, on entendait aussi, jour et nuit, des gémis­
sements continuels. Mon mari et les deux garçons aperce-
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vaient aussi des ombres, la nuit; mes deuxfllles etmoinousne 
les voyions pas; mais nousdormionsdans une autre chambre. 

« Ma fille cadette, maintenant mariée à M, Ottolenghi, dor­
mait dans le même lit que l'ainée; elle était réveillée, durant 
la nuit, par des coups frappés sur elle comme par un bâton, 
par des pincements qui la laissaient avec le corps tout plein 
de meurtrissures; les couvertures du lit lui étaient soulevées 
sans cesse. Ma fille ainée (qui épousa depuis M. Revelli, 
greffier à Mondovi), ne sentait rien et ne se réveillait même 
pas lorsque les autres membres de la famille, épouvantés» 
l'appelaient. 

« Dans l'autre pièce, un soir, mon mari et les deux garçons 
entendent un grand bruit, comme d'épées qui s'entre­
choquent, et de gémissements: M. Pavarino aperçoit des 
ombres et des lumières qui s'agitent; il en est si impressionné, 
qu'il ne veut pas rentrer chez lui pour dormir. Mes fils 
n'entendent que des gémissements. 

« Au cours de la journée, les objets se déplaçaient sans 
cesse. Un jour, pendant que j'étais à la cuisine, une assiette 
part du buffet et va sur la table, d'où elle réintègre sa place. 
Un chapeau de bersaglier, dont on avait fait cadeau à mon 
fils cadet, sautait continuellement: l'un de nos voisins, un 
fourrier de l'armée, appelé Giolitti (actuellement employé à 
l 'Œuvre de l'Enfance abandonnée), essaya à plusieurs reprises 
de le clouer à la paroi, mais en vain, parce que le chapeau lui 
courait après dans le logement. 

«La concierge vient un jour chez nous; à peine était-elle 
sur le seuil de la porte, que tous entendent le bruit bien 
connu d'eau renversée; la bonne femme jette un cri : elle 
était toute trempée sans avoir vu l'eau. 

« Un soir, je me trouvais dans la rue devant la maison; 
j'envoie ma fillette chercher un objet dans l'appartement : 
elle revient tout épouvantée, en disant qu'il y avait des 
voleurs, qu'elle les avait entendus bouger, et qu'elle avait vu 
des bougies qui allaient et venaient. Deux soldats qui étaient 
présents entrent chez nous, et voient réellement de petites 
flammes se promener sans être portées par aucune main; 
effrayés, ils se retirent. 
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« Un autre jour, le patron de mon fils aine vient nous 
trouver. Tout était tranquille; mais, vers 10 heures, quand il 
était sur le point de s'en aller, voilà que tout à coup nous 
voyons s'ouvrir la porte du placard où nous gardions les 
souliers; ceux-ci sortent tous en bon ordre, et vont se placer 
devant le visiteur. 

<x Tous ces phénomènes durèrent avec intensité huit mois 
environ. Pendant cinq ans encore, on entendit parfois la 
sonnette sonner, et des gémissements: les couvertures du lit 
étaient encore soulevées, de temps en temps. Après le départ 
de ma fille ainéè, qui s'est mariée à Mondovi, nous n'enten­
dîmes plus rien: même à Mondovi il ne se produisit plus 
aucun phénomène. » 

J'ai naturellement cherché à recueillir des témoignages de 
ces faits. Les voici : 

Déclaration de M. Giolitti 

« Au mois de septembre 1882, j'habitais dans la même 
maison que M. Pavarino. Celui-ci étant billardier dans un 
café, rentrait tard la nuit, vers 1 heure. Quant à moi, je ren­
trais habituellement le soir vers 10 h. 1/2. Mais une nuit, 
étant rentré à 11 h. 1/2, je vis la famille Pavarino venir à 
ma rencontre, en se montrant contente de me voir. Soudain, 
j 'entendis la sonnette de la porte d'entrée sonner à plusieurs 
reprises avec force, jusqu'à ce qu'elle se détachât et tombât à 
terre. 

« Une des pièces de l'appartement communiquait d'un côté 
avec la cuisine, et de l'autre côté, par un corridor, avec la 
chambre à coucher de Madame. Dans cette pièce dormaient 
les deux garçons; au-dessus du lit, se trouvait une petite 
planche fixée au mur, sur laquelle avait été placé un cha­
peau de bersaglier et quelques souliers. Le chapeau de bersa-
glier tomba à terre, pendant que je me trouvais avec Madame, 
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la fille aînée, les deux garçons et la concierge dans la 
chambre de Madame ; nous allâmes le remettre sur la petite 
planche, mais à peine étions-nous repassés dans la chambre 
à côté, qu'il était de nouveau tombé, non pas au-dessous de 
la planche, mais quelques pas plus loin. Vingt fois nous 
remimes le chapeau à sa place, et vingt fois il retomba; je 
finis par le clouer sur la planche, et malgré cela, à peine 
étions-nous repassés dans la chambre voisine, nous enten­
dions de nouveau le chapeau rouler à terre. Nous l'y lais­
sâmes alors, mais ce fut le tour des bottines de tomber. Le 
chapeau ne sortait pourtant pas de la chambre des garçons. 
Le phénomène se produisait aussi quand il y avait dans la 
pièce une bougie allumée, mais plus rarement. 

« Gela dura jusqu'à 2 h. 1/2 du matin; j'allai enfin me cou­
cher, très fatigué, devant me lever de bonne heure le matin. 
Je constatais les phénomènes après qu'ils avaient eu lieu, 
mais je ne les voyais pas au moment où ils se produisaient. À 
un certain moment, je me plaçai près de la porte de la 
chambre des enfants, avec l'intention d'y entrer brusquement 
pour surprendre celui qui faisait tomber le chapeau; une fois, 
étant entré ainsi tout à coup, je vis tomber à terre autant 
d'eau qu'un verre de table peut en contenir ; il n'y avait pas de 
robinet dans la pièce. 

« Je n'avais absolument pas peur; au contraire, je m'amu­
sais à assister à ces phénomènes; seulement je pensais qu'ils 
étaient probablement dus, non pas à des esprits, mais à 
quelque farceur ou à quelque mal intentionné, pratiquant des 
tours de prestidigitation et qui connaissait bien l'appartement. 
Mais je ne saurais pas expliquer comment il pouvait "s'y 
prendre pour les produire. 

« 13 rmû 1896. 

« Albert GIOLITTI. » 
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Déclaration de M. Pavarino fils 

« Les faits ont duré deux mois, à partir de septembre 
1882 *. Je me souviens que, pendant que j'arrangeais une 
montre, je ne me la suis plus trouvée sous les mains; je la 
trouvai depuis dans un autre coin de la maison. Le chapeau 
de bersaglier, qui se mouvait sans cesse, parcourait une tra­
jectoire comme ceci f\; c'est-à-dire qu'avant de tomber il 
s'élevait sur un ricleau et tombait de l'autre côté. 

« Un soir, mon père décida d'aller voir dans la chambre; 
il s'y rendit avec un revolver et une petite lampe. A peine 
était-il entré que la lampe s'éteignit, et qu'il entendit un 
bruit d'épées qui s'entre-choquaient; ensuite un corps qui 
tombait, mais il ne vit rien; il se prit à crier et à menacer, 
mais les bruits continuèrent. Il finit par aller se coucher, en 
même temps que maman, mais durant toute la nuit ils 
entendirent le bruit comme d'un grand diner, d'une orgie; 
aussi ma sœur, dans l'autre chambre, ne pouvait pas dormir 
par suite du bruit du banquet imaginaire. 

« Les sonnettes de l'appartement Jcontinuèrent à sonner 
pendant deux mois de suite. Nous essayâmes d'ôter le cor­
don, d'y mettre de l'étoûpe: nous envoyâmes chercher un 
architecte; mais tout a été inutile, et le carillonnement n'a 
cessé que quand on a ôté la sonnette. 

« Ma sœur cadette, un soir, vers 8 heures, pendant qu'elle 
passait dans cette chambre, fut saisie par les cheveux, levée 
de terre de 3o ou fio centimètres, et puis laissée retomber 
quand la famille accourut. 

« Un autre soir, pendant que plusieurs personnes obser­
vaient les exploits du chapeau de bersaglier, on vit trois 
paires de souliers qui avaient été cachés derrière un paravent 

1. Le désaccord entre les différents témoins au sujet de la durée des phéno­
mènes est peut-être plus apparent que réel. 

On a vu par la déclaration de Mm" Pavarino que ces faits étranges n'ont cessé 
que graduellement; le désaccord se rapporte donc exclusivement à la durée de 1» 
période dans laquelle les phénomènes ont été dans toute leur intensité — ce qui 
est plutôt une question d'appréciation. 
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pour ne pas qu'ils prissent part à la danse des autres objets, 
en sortir et se promener dans la chambre, après quoi ils 
revinrent à leur point de départ. 

« Quant à la sonnette, le monsieur qui vint chez nous pour 
examiner l'affaire et tâcher d'en connaître les causes est le 
propriétaire actuel de la maison, M. Petiti, architecte. Il 
visita partout, mais il ne trouva rien; comme les voisins con­
seillaient de rompre la muraille à un certain endroit, il fit 
venir un maçon et lui dit en effet de rompre le mur et de cher­
cher s'il n'y avait pas quelque chose. Cet ouvrier, pendant 
qu'il travaillait, entendit tant de bruit, qu'effrayé, il se refusa 
à continuer le travail et se sauva. 

« Un autre soir, on sentit battre sur le lit de forts coups de 
bâton, sans toutefois que les personnes qui y étaient couchées 
en aient souffert aucun mal. 

« PAVARINO, chirurgien-dentiste. » 

Déclaration de M. et M m e Lossa 

« Vers le mois de septembre 1882, notre curiosité ayant été 
excitée par les récits que nous faisait journellement M. Pava­
rino, au sujet d'événements extraordinaires qui se passaient 
chez lui, dans la rue Pescatori, nous nous y rendîmes avec 
lui, accompagnés par notre fils âgé de sept ans et par un 
garçon de notre magasin: nous étions plutôt portés à douter 
de la vérité de ces faits. 

« Nous étions depuis une heure chez les Pavarino, qui 
nous racontaient les faits arrivés au cours des derniers jours, 
lorsque nous entendîmes un fort coup de sonnette; nous 
courûmes à la porte, mais nous ne trouvâmes personne; en 
attendant, la sonnette continuait à carillonner à toute 
volée. 

« Nous étions rentrés depuis peu dans l'appartement, 
lorsque nous vîmes deux souliers, qui avaient été placés sur 
une planche dans la chambre des enfants, tomber violem­
ment; aussitôt après, un chapeau de bersaglier, qui se trouvait 
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sur la même planche, tomba à son tour. Nous remarquâmes 
que les souliers et le chapeau, en tombant, ne suivirent pas la 
trajectoire naturelle d'un corps abandonné à lui-même, mais 
qu'ils décrivirent une courbe de côté, de façon qu'ils sortirent 
de la chambre par une porte voisine et entrèrent dans un cou­
loir contigu. Nous examinâmes attentivement la planche, mais 
nous n'y vîmes rien qui ait pu produire les chutes dont nous 
avons parlé. Avant de sortir, nous avons entendu les lamen­
tations de la concierge, qui avait été arrosée d'eau pendant 
qu'elle traversait le couloir du logement des Pavarino. 

« Quelques mois plus tard, nous avon3 appris par le jeune 
Pavarino que les faits avaient complètement cessé. 

« Turin, 6 mai 1896. 

« Joseph LOSSA. 

« Madeleine LOSSA. » 

Mon enquête s'arrêta là. Je me rendais parfaitement 
compte des côtés faibles qu'elle présentait, mais je comprenais 
aussi l'impossibilité presque absolue dans laquelle je me 
trouvais, dix ans après les faits dont on vient de lire le récit, 
de tirer au clair tous les menus détails sur lesquels, dans 
d'autres circonstances, je n'aurais pas manqué de tourner 
mon attention. En tout cas, si incomplètes qu'elles soient, 
mes recherches avaient suffi pour me persuader que les 
phénomènes de la rue Pescatori devaient être authentiques 
dans leur ensemble, et je me proposai de ne pas laisser 
échapper l'occasion de visiter personnellementune de ces 
« maisons hantées », aussitôt qu'elle se présenterait. 

Cette occasion se présenta, en effet, en novembre 1900. 
Un journal turinois avait en effet signalé dans ses « faits 
divers » des phénomènes, d'apparence extraordinaire, qui 
Se passaient dans un débit de vins et liqueurs, situé au n° (i 
de la rue Bava, à Turin. Cette rue est voisine de la rue 
Pescatori. 

Le matin du 16 novembre, alors que seulement la femme 
du patron et le garçon se trouvaient dans le cabaret, ils 
virent d'abord, à ce qu'ils racontèrent ensuite, un récipient 
contenant de la liqueur, et qui était sur la table de la cuisine, 
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se renverser tout seul; d'autres récipients en firent autant; 
les meubles, les casseroles et toutes sortes d'objets commen­
cèrent une ronde infernale; les uns se bousculaient, les 
autres se brisaient, d'autres enfin disparaissaient. La femme 
s'évanouit de frayeur, les voisins accourent, et Ton télé­
graphie au mari qui était hors de Turin, et qui arrive en toute 
hâte. Tout le long du jour, sous les yeux de plusieurs 
personnes, les tables, les chaises, les ustensiles dansèrent. 
Les phénomènes continuèrentlesjours suivants, avec quelques 
moments à peine de répit. 

En attendant, d'autres faits semblables commencèrent à 
se produire dans une cave que le cabaretier, M. Fumero, 
possédait dans les souterrains de la maison, et qui était 
exclusivement destinée à y déposer les bouteilles. On 
s'aperçut que, quand on se rendait dans cette cave, les 
bouteilles, vides ou pleines, se rompaient, toujours du fait des 
mêmes agents inconnus. En vain eut-on recours à un prêtre 
qui bénit le local. La police arriva à son tour, mais fut de 
même impuissante; toutefois, elle souilla à l'oreille du pauvre 
Fumero que la chose devait cesser, de gré... ou de force. 
Fumero comprit et céda à l'argument, déjà assez ennuyé des 
dommages matériels et moraux qu'il avait subis. 

Aussi, lorsque le ai novembre je me présentai au cabaret, 
sans me nommer, demandant des renseignements sur les 
prétendus phénomènes, je fus fort suppris de m'entendre 
déclarer par les maîtres de céans que les faits dont on parlait 
s'étaient réellement produits, mais que, fort heureusement, 
« le professeur Lombroso était venu, et depuis lors tout avait 
cessé ». Très intrigué par cette réponse, puisque jamais je 
n'avais seulement mis les pieds dans cette maison, je me fis 
connaître et je demandai des explications, désirant m'assurer 
si quelqu'un n'avait pas abusé de mon nom, pour des fins que 
je me réservais de rechercher ensuite, suivant le cas. M. et 
M m e Fumero m'avouèrent alors que, ayant entendu dire que 
je devais venir visiter la maison, l'idée leur était venue de 
déclarer que mon apparition avait mis en fuite les « esprits » ! 
Ils obtenaientainsid'ètredélivrésdes ennuis que leur causaient 
les badauds et la police; dans ce but, ils ne voyaient aucun 
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mal à m'attribuer des pouvoirs de Grand Exorciseur! Mais 
ces braves gens m'annoncèrent ensuite que les phénomènes 
mystérieux continuaient malheureusement leur train, et que 
j'allais avoir peut-être l'occasion de le constater de mes propres 
yeux, si je voulais seulement me donner la peine de descendre 
à la cave. 

J'acceptai l'offre avec empressement. J'entrai dans la cave, 
d'abord en pleine obscurité et j'entendis un bruit de verres 
brisés, et des bouteilles rouler à mes pieds. Les bouteilles 
étaient rangées sur cinq compartiments superposés l'un à 
l'autre. Au centre se trouvait une table grossière sur laquelle 
je fis poser six bougies allumées, supposant que les phéno­
mènes spirites dussent cesser à une vive lumière. Mais, au 
contraire, je vis trois bouteilles vides, posées debout par 
terre, rouler comme si elles avaient été poussées par un 
doigt, et se rompre près de la table. Pour obvier à quelque 
truc possible, je palpai et examinai minutieusement avec une 
chandelle toutes les bouteilles pleines qui se trouvaient sur 
les rayons, et je m'assurai qu'il n'y avait ni fil ni ficelle qui 
pussent expliquer leurs mouvements. 

Au bout de quelques minutes, deux d'abord, puis quatre, 
puis deux autres bouteilles du deuxième et troisième rayon 
se détachèrent et tombèrent à terre sans brusquerie, comme 
si elles avaient été portées par quelqu'un; et, après leur 
descente plutôt que leur chute, six se brisèrent sur le sol 
humide, déjà imprégné de vin : deux seulement restèrent 
intactes. Un quart d'heure après, trois autres bouteilles du 
dernier rayon tombèrent et se rompirent à terre. Puis au 
moment d'abandonner la cave, à l'instant où je sortais, 
j 'entendis encore rompre une bouteille. 

Parmi les témoignages de personnes ayant assisté à des 
phénomènes semblables, à cette occasion, je rapporterai 
seulement celui du comptable M. Pierre Merini, dont la 
déposition complète, en quelque sorte, la mienne. Elle 
porte la date du 9 janvier 1901. 

« Là (dans la cave), en compagnie de plusieurs autres per­
sonnes, je vis se rompre des bouteilles sans cause apparente 
et plausible. Je voulus rester seul pour mieux vérifier le 
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phénomène. Les autres personnes ayant accepté cette propo­
sition, je m'enfermai dans la cave, tandis que tout le monde 
se retirait au fond du corridor où commence l'escalier qui 
conduit à l'étage supérieur. Je commençai par m'assurer, à 
l'aide d'une bougie, que j'étais réellement seul. Cet examen 
était facile, grâce à la petitesse de la cave et à la difficulté 
qu'il y aurait eu à se cacher derrière le peu d'ustensiles 
d'usage vinaire qui s'y trouvaient. Le long des parois les plus 
longues de la cave on avait disposé une série de robustes 
poutres soutenues à chaque bout par des pieux. Ces planches 
étaient entièrement couvertes de bouteilles vides et pleines. 
Je fais encore noter que la fenêtre regardant sur la cour, qui 
servait autrefois à éclairer la cave, était en ce moment 
obstruée par une planche. 

« Je vis alors plusieurs bouteilles vides et pleines se 
rompre d'elles-mêmes sous mes yeux. J'approchai une 
échelle du lieu où elles se brisaient avec plus de fréquence 
et je montai jusqu'au dernier échelon. Je pris une bouteille 
vide qui s'était rompue peu auparavant, et dont il ne restail à 
peu près que la moitié inférieure; je l'isolai des autres, en la 
plaçant à quelque distance du lieu où elle était auparavant, 
c'est-à-dire sur le sommet d'un des pieux de soutien des 
planches. Au bout de quelques instants, la bouteille achève 
de se rompre et vole en éclat. Voilà un des faits que je puis 
le mieux certifier. 

« Examinant avec attention la manière dont se rompaient 
les bouteilles, je pus constater que la rupture était précédée 
du craquement spécial propre au verre lorsqu'il se fend. J'ai 
fait déjà observer que les bouteilles vides se brisaient 
aussi, d'où il faut exclure que l'explosion fût due au déve­
loppement des gaz par la fermentation (chose du reste peu 
probable). 

« Pour donner une idée du bruit fait par les bouteilles en 
se brisant, et de Vendettement qui s'ensuivait, j'ajouterai que 
cela pouvait se comparer à la rupture de ces gouttes de verre 
qui se réduisent en poudre lorsqu'on les érafle, et qui sont 
connues sous le nom de larmes bataviques. 

« Le 22 novembre, M m e Fumero, femme du cabaretier, 
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suivant le conseil reçu, partit pour son pays natal. Elle y resta 
trois jours, pendant lesquels il ne se passa plus rien d'insolite 
au cabaret de la rue Bava. A son retour à Turin, les 
phénomènes reparurent. Le 26 novembre, M m e Fumero 
repart, mais cette fois les phénomènes continuent. On se 
décide alors à éloigner le jeune garçon du cabaret: les phé­
nomènes cessent définitivement. Doit-on en conclure que 
les faits se produisaient par sa médiumnilé? Gela parait assez 
probable, puisqu'ils ne semblent pas pouvoir être attribués 
à une supercherie de sa part. Nous avons vu en effet que les 
phénomènes avaient lieu dans la cave alors même que le 
garçon n'était pas présent: dans la boutique, on avait cons­
taté des déplacements d'objets alors qu'il s'y trouvait, mais 
sous les yeux de tous. » 

Au mois de mai igo3, j 'ai eu l'occasion d'examiner person­
nellement les phénomènes qui se produisaient dans une 
autre maison de Turin, celle du compositeur-typographe 
Mignotti, rue Masséna, 3o. J'étais accompagné par le docteur 
Henri Imoda, qui rédigea ensuite un petit rapport sur ces 
faits. 

La famille qui habitait le logement « hanté » était composée 
du père, de la mère et de deux enfants: elle habitait toute 
dans une pièce unique, avec une seule porte-fenêtre donnant 
sur un balcon qui entourait tout l'édifice, du côté de la cour. 
Le mobilier de la chambre était simple; il se composait 
d'une table de milieu, de quelques chaises, d'une armoire et 
de deux lits. 

Depuis trois mois déjà, tous les soirs, lorsque l'un des 
enfants, âgé de huit ans, se couchait, l'on commençait à 
entendre des coups très forts dans la paroi près de laquelle 
était placé le lit. Ces coups continuaient pendant plusieurs 
heures, dans le courant de la nuit. 

En vain avait-on cherché à éclaircir ce mystère. La famille 
Mignotti avait eu recours à la police, qui avait fait des 
recherches attentives et minutieuses, mais, sous les yeux des 
agents mêmes, les coups retentissaient avec une force telle, 
que la muraille en tremblait, et le bruit en était entendu 
jusque dans les pièces voisines; en approchant la main à la 
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paroi, on sentait distinctement la vibration de la muraille 
telle qu'aurait pu la produire le choc violent d'un corps 
lourd. 

Aussitôt arrivés sur les lieux, le D r Imoda et moi, nous 
passâmes attentivement en revue les parois, les meubles de 
la chambre. — surtout le lit et l'armoire. L'enfant fut couché 
par sa mère. Outre nous, il y avait dans la chambré le père, 
la mère et les deux garçons. Quelques instants après, les-
coups commencèrent dans la muraille. Ce phénomène était 
évidemment dirigé par une Intelligence. Quand on adressait 
verbalement une question à la cause inconnue des bruits, elle 
répondait au moyen de coups ayant une signification conven­
tionnelle; il fut possible, de la sorte, d'établir une conver­
sation, en faisant marquer par des coups les lettres de 
l'alphabet. Je ne crois pas nécessaire de rapporter en entier 
la conversation ; je me bornerai à observer que quelques-unes 
des choses communiquées par cette cause occulte furent 
reconnues exactes, d'autres absolument fausses, d'autres 
enfin inconcluantes. Après un quart d'heure à peu près, le* 
garçon s'était profondément endormi: les coups frappés, 
tout en restant très forts, devinrent toujoursplus inconcluants, 
quant à leur signification, et enfin ils cessèrent. 

Tel est le phénomène, dans sa plus simple exposition. 
Tout prouve que le garçon en est la cause tout au moins^ 

immédiate. Il ne présentait aucune particularité anormale. 
L'intensité des phénomènes médiumniques semble en rapport 
avec son état physique ; pendant quelques jours qu'il avait 
étémalade de fièvre, causéeparla grippe, les coups avaientété 
moins retentissants. Ce fait est conforme à ce qui a été 
observé chez bien d'autres médiums, — EusapiaPaladino entre. 
autres, — et il est fort déconcertant. 

En parlant des « maisons hantées » j 'ai eu occasion autrefois-
de faire remarquer combien cela peut paraître curieux qu'on 
puisse maintenant signaler de tels faits, et les trouver si 
nombreux et prouvés par témoignages, alors que presque 
deux siècles se sont passés sans que personne s'en occupât,, 
hormis le petit peuple, qui n'était pas, pour ainsi dire, en-
communication avec les classes instruites. Ce n'était donc 
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pas qu'ils ne se produisaient point; seulement, comme les 
classes instruites n'y croyaient point, même lorsqu'ils avaient 
lieu, personne n'y prêtait [attention. 

Actuellement ils se produisent, ils sont signalés, ils sont 
étudiés; toutefois, on les oublie encore trop facilement, et les 
savants hypnologues, assez courageux et assez libres de 
préjugés pour s'en occuper, ne sont pas encore bien nombreux. 
On a vu par le deuxième exemple que j 'ai rapporté, que si je 
n'avais pas été sur les lieux, le public, trompé parles personnes 
qui habitaient la maison, aurait cru qu'il aurait suffi que la 
police, ou moi, nous nous fussions présentés, pour que les 
phénomènes disparussent; en d'autres termes, quoique l'on 
ne découvrit pas l'auteur de la fraude, on aurait cru que ces 
phénomènes étaient produits par un truc, et par conséquent 
indignes d'être étudiés. 

Pour ma part, si j 'ai pu avoir le tort de nier ces faits avant 
de les avoir observés, je n'ai pas cru, au moins, être tenu à 
les nier parce que je ne parvenais pas à les expliquer. 

César LOMBROSO 
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Les Phénomènes spirites sont-ils scientifiques1? 

Depuis ses manifestations contemporaines, le spiritisme a 
été soumis à une critique intensive, qui n'aurait rien laissé 
subsister des phénomènes sur lesquels il s'appuie inébranla-
blement, si ceux-ci n'étaient pas réels. Malgré tous ses 
détracteurs, il poursuit sa marche ininterrompue dans le 
monde entier et, lentement, mais sûrement, il conquiert 
toutes les intelligences libres, toutes celles qui ne sont pas 
emmurées 2 dans des croyances dogmatiques, ou gangrenées 
par un incurable scepticisme, causé par l'ignorance ou le 
parti pris. 

Tous les faits : typtologie, écriture mécanique, vision, 
trance, apports, photographie, matérialisation, etc., ont été 
constatés des centaines de fois, par des spirites d'abord, 
ensuite par des savants qui, incrédules à l'origine, sont 
devenus, plus tard, de fervents défenseurs de la réalité de ces 
phénomènes. Il y a dans cette constatation une force démons­
trative bien puissante pour quiconque veut réfléchir. C'est 
Wallace affirmant qu'avant ses expériences sur ce sujet « il 
n'y avait pas de place dans sa fabrique de pensée pour une 
conception spiritualiste » et qui finit par publier un livre où 
sa certitude s'affirme, complète et absolue. C'est William 
Crookes qui, défiant, ne s'est rendu qu'après que le témoi-

1. Revue scientifique et morale du spiritisme. 
f ' 2 . Le catholique tjui croit et admet ce qu'enseigne l'Église catholique, sait qu'il 
fait un acte de foi raisonnable : Rationabile obsequium. Ce n'est donc pas de lui qu'on 
peut dire: qu'il est emmuré dans des croyances dogmatiques. Au lieu d'opprimer 
tes intelligences, de les enserrer comme dans un cercle de fer, la foi les élève 
au-dessus d'elles-mêmes et les met en possession de vérités supérieures qui ne 
contredisent en rien la raison, et prêtent au contraire leurs lumières à celle-ci, 
quand, livrée à ses propres forces, elle pourrait s'égarer. Quel savant a jamais été 
gêné par sa foi pour pénétrer dans le domaine scientifique et en élargir les 
horizons? (N. D. L. A.) 
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gnage de ses sens a été confirmé par celui .d'instruments 
construits spécialement pour cette vérification. Aussi n'hésite-
t-il pas à écrire : a Je ne dis pas que cela est possible, je dis 
que cela est. » C'est Lombroso qui fait amende honorable et 
« qui.est au regret d'avoir classé les spirites parmi les fous et 
les anormaux». Puis viennent des convertis comme Hodgson, 
Myers, Hyslop, ayant aidé à créer la science de la télépathie 
et qui, connaissant parfaitement bien tous les cas de trans­
mission de pensée, de mémoire latente, de télesthésie, etc., 
affirment qu'en dehors de ces facteurs il en est d'autres qui 
interviennent dans les vrais phénomènes spirites, et que ce 
sont les âmes des hommes qui ont vécu jadis sur la terre 1 . 

Ceux-là ont non seulement reconnu l'authenticité de 
quelques-uns des faits du spiritisme, mais encore ils ont 
adopté la théorie spirite comme la meilleure et la plus ration­
nelle, pour expliquer beaucoup des communications qu'ils 
ont reçues par la trance ou par l'écriture. On comprend 
qu'avec l'appui et l'autorité de pareils noms, les spirites 
peuvent regarder avec sérénité les efforts désespérés des 
détracteurs impuissants de leur jeune science. On pilerait 

1. Quels sont les facteurs qui interviennent vraiment dans les phénomènes 
spirites? Quelle est leur nature à proprement parler? Nous constatons d>s phéno­
mènes plus ou moins précis, plus ou moins constants, qui le plus souvent se 
reproduisent d'une rnnniëre capricieuse, irrégulière, bizarre. Nos sens sont affectés 
par ces faits qui sont d'un autre ordre. Mais nous sommes impuissants à en déter­
miner scientifiquement les causes. Nous ignorons la nature de ces facteurs 
extraordinaires dont l'existence est pourtant indéniable. 

Affirmer que ce sont les âmes des hommes qui ont vécu jadis sur la terre, c'est 
affirmer une hypothèse gratuite, c'est reculer la difficulté, ce n'est pas la résoudre. 
La théologie catholique enseigne que nous vivons entourés, circonvenus d'esprits 
mystérieux et invisibles qui exercent leur action sur le monde et contre les 
suggestions desquels elle recommande a tout chrétien de lutter et de se défendre. 
Pourquoi voir dans ces esprits qu'on évoque les âmes d'hommes qui ont déjà 
vécu et non pas l'intervention de l'un de ces mauvais anges que Dieu a précipites 
du ciel? On met une personne en communication avec l'âme prétendue de son 

§ère, de sa mère, de son enfant. Mais où est la preuve qui l'assure de l'authenticité 
e l'esprit consulté? Sous l'influence d'une impression facile à deviner, elle croit 

aisément ce qu'elle désire. Mais rien ne lui démontre qu'elle n'est pas le jouet 
dune hallucination momentanée. Et encore, dans ce cas nous supposons le médium 
de bonne foi. Or les médiums ne le sont pas toujours, puis pourquoi les supposer 
nécessairement en communication avecj'âme de personnes défuntes? Comment 
s'est établie cette communication et jusqu'à quel point ne peuvent-ils pas eux-
mêmes être le jouet d'une illusion? Que certains phénomènes spirites aient été 
constatés, riul n'en doute. Mais qu'il n'y ait beaucoup d'erreurs dans les explica­
tions qui en ont été faites, qu'on puisse en déduire des lois générales et conclure 
a l'évocation d'âmes qui ont déjà vécu sur cette terre, autant de problèmes dont 
nous chercherons longtemps encore la solution. 

IN. D. L. R.) 
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dans un mortier la matière cérébrale de tous nos fameux 
critiques, qu'on n'en tirerait pas la dixième partie de l'intel­
ligence qu'il faut pour créer un Grookes ou un F, W. H. Myers. 
Laissons donc leur bile s'épancher librement et poursuivons 
notre route, en écrivant pour les gens qui cherchent de bonne 
foi la vérité, dans ce qu'elle a d'accessible pour nous. 

Un des griefs les plus communément invoqués est que les 
spirites n'ont pas de méthode scientifique. Ce reproche est-il 
mérité? C'est ce que nous voudrions examiner ici. 

D'abord, que faut-il entendre par ce mot, scientifique, dont 
on abuse si souvent? Suivant nous, un fait quelconque est 
d'ordre scientifique dès que sa réalité est incontestable. Jadis 
on niait que des pierres puissent tomber du ciel; c'était pour 
nos grands-pères une absurdité, une impossibilité, une 
invention ridicule; maintenant personne ne conteste ce 
phénomène : la chute des aérolithes est devenue un fait 
scientifique. Alors même qu'on ne pourrait en fournir aucune 
explication, c'est un fait qui enrichit le trésor de nos connais­
sances positives. 

Est-il humainement possible de reproduire ce fait? Non, 
évidemment; il faut attendre qu'il se manifeste pour qu'on 
puisse l'observer de nouveau, puisqu'il est en dehors de nos 
prises. Il est donc injuste de refuser le titre de scientifique à 
un phénomène, sous le seul prétexte qu'on n'est pas maître 
de le répéter à sa guise. Les sciences d'observation ont beau­
coup de faits qui rentrent dans cette catégorie, témoins 
les tremblements de terre, les éruptions volcaniques, 
les orages magnétiques, les chutes de bolides ou les appari­
tions de comètes. Si donc on n'est pas maître de produire 
à sa fantaisie, ou de faire naître à point nommé un 
phénomène spirite, cette impossibilité ne lui enlève rien du 
caractère scientifique qu'il possédera, si son objectivité est 
incontestable. 

La seule nécessité qui soit impérieuse et inéluctable - est 
celle d'établir la réalité des faits. Comment y parvenir? Par 
le témoignage humain et, lorsque cela est possible, par le 
contrôle d'instruments chargés de nous assurer que les 
constatations de nos sens ne nous ont pas trompés. Nous 
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connaissons bien toutes les objections que Ton peut élever 
contre le témoignage humain ; celui-ci est faillible., d'abord 
par incapacité d'observation complète, ensuite par inexac­
titude provenant de défaillances de la mémoire, d'exagération, 
de crédulité, d'illusions ou d'hallucinations, etc. Mais ces 
défauts se corrigent par la comparaison des récits, en prenant 
parmi ceux-ci les points qui se ressemblent dans toutes les 
narrations, et en tenant compte des preuves permanentes, 
photographies, moulages, etc., et delà valeur intellectuelle et 
morale des témoins. 

Sans doute, l'observation précise et complète est une science 
très difficile, puisque tous les jours nous constatons que les 
savants eux-mêmes laissent échapper, sans les voir, beaucoup 
de phénomènes qui se produisent cependant sous leurs yeux, 
dans leurs laboratoires. On a fait pendant près d'un siècle 
l'analyse qualificative et quantitative de l'air, sans soupçonner 
qu'il y avait encore beaucoup de gaz inclus normalement 
dans l'atmosphère, et que l'on isole très bien aujourd'hui. 
Pendant plus de vingt ans des milliers de physiciens ont 
manié des tubes de Grookes, sans remarquer qu'ils produi­
saient des rayons X: de même que les ondes hertziennes et 
la radio-activité de la matière ont existé de tout temps, sans 
être connues de ceux qui les engendraient sans le savoir. 

On ne saurait donc faire un crime aux spirites d'avoir 
négligé beaucoup d'observations utiles, d'autant plus que la 
plupart d'entre eux n'étaient pas préparés par leurs travaux 
antérieurs à ce genre de recherches. Mais si nous devons 
regretter qu'ils aient expérimenté un peu au hasard, — ce qui 
était inévitable sur un terrain aussi nouveau, — il ne s'ensuit 
pas que toutes leurs observations doivent être rejetées en 
bloc, car depuis que des hommes de science ont repris cette 
étude, ils ont confirmé complètement la réalité des phéno­
mènes que les spirites avaient découverts dès l'origine. 

Gette fois, les méthodes scientifiques ont été utilisées dans 
la limite du possible. C'est au moyen d'appareils enregistreurs 
que Robert Hare et William Crookes ont mesuré l'intensité 
de la force psychique, dont Zollner et Gibier ont étudié 
l'action sur la boussole. Gromwel Varley a fait des expériences 
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sur les analogies et les différences de cette force et de l'élec­
tricité. Wallace, Crookes, le professeur Wagner, Aksakof, etc. , 
ont pesé et photographié médiums et fantômes. Lombroso, 
Morselli, Siémiradski, de Rochas, Flammarion, Visani Scozzi, 
Bozzano, ont obtenu des empreintes d'apparitions matéria­
lisées. Tous ces résultats ont été répétés un très grand 
nombre de fois; ce sont les mêmes faits qui furent constatés 
successivement par des investigateurs détiants, sceptiques» 
qui n'arrivèrent qu'à leur corps défendant à être convaincus. 
A qui fera-t-on croire que tous se sont trompés? 

Puisque les détracteurs de nos doctrines passent prudem­
ment sous silence ces expériences concluantes, notre devoir 
est de leur remettre constamment sous les yeux ces preuves 
incontestables. Devant la force démonstrative de ces consta­
tations, les critiques seront jugées à leur juste valeur, c'est-
à-dire que l'on sera surpris de l'indigence intellectuelle de ceux 
qui les émettent, et de l'aplomb avec lequel ils étalent leur 
orgueilleuse ignorance. 

Que l'on ne se trompe pas sur notre pensée. Nous ne 
prétendons nullement que le spiritisme soit arrivé à cette 
phase ultime où l'expérimentation n'est plus nécessaire; nous 
croyons, au contraire, qu'il ne fait qu'entrer dans la voie 
scientifique; mais ce que nous affirmons, c'est qu'il possède 
déjà un nombre de faits suffisamment établis pour que sa 
réalité soit incontestable ; il faut maintenant que des savants 
s'attachent à noter les conditions qui entravent ou favorisent 
les phénomènes, et l'Institut psychologique, lorsqu'il sera 
constitué complètement, pourra rendre à cette jeune science 
les plus éminents services, en lui constituant sa méthode 
scientifique. Chacun sent le besoin de ne plus procéder 
empiriquement, mais on n'arrivera à des règles précises 
qu'après des recherches patiemment poursuivies, comme dans 
tous les autres domaines de la connaissance. 

La rareté relative et l'intermittence des vrais phénomènes 
spirites ne sont donc pas, à l'heure actuelle, des raisons 
suffisantes pour leur refuser le caractère scientifique, d'autant 
plus que lorsqu'ils se produisent, ils sont semblables dans 
tous les pays, malgré le changement des médiums et des 
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observateurs, ce qui établit nettement que Ton se trouve en 
face de phénomènes naturels. Mais on constate, pour peu que 
Ton ait expérimenté soi-même, que ces phénomènes néces­
sitent pour leur production l'accord ou la convergence de 
beaucoup de conditions, physiques, physiologiques et 
psychiques de la part des médiums et des assistants, ce qui 
rend les échecs compréhensibles, puisque Ton ne peut 
encore que soupçonner le rôle de chacun de ces facteurs. 

Il ne faudrait pas, cependant, exagérer non plus, comme on 
le fait avec trop de parti pris, la difficulté de ces recherches. 
Lorsque Ton possède un bon médium, avec un peu de patience, 
on arrive à observer à loisir tous les phénomènes spirites, ou, 
du moins, un grand nombre d'entre eux. C'est ce qui a eu lieu 
avec Eusapia Paladino. Depuis une quinzaine d'années, de 
véritables commissions scientifiques se sont réunies pour 
l'étudier, et les résultats de ces enquêtes forment déjà un dos­
sier dés plus importants. C'est d'abord un ouvrage d'un phy­
sicien espagnol, Les Esprits,deM. Otero Azevedo, qui, suivant 
son expression, était « un matérialiste enragé » et que les faits 
amenèrent à résipiscence. En Pologne, M. Matuszewski, sous 
le titre : La Médiumnité et la Sorcellerie, a exposé les expé­
riences faites à Varsovie en compagnie d'Eusapia. 

Puis c'est l'ouvrage de M. de Rochas dont une nouvelle 
édition considérablement augmentée vient de paraître, inti­
tulé : V Extériorisation de la motricité, qui renferme les procès-
verbaux des séances tenues à Milan, à Rome, à Carqueiranne, 
à l'île Roubaud, à l'Agnélas, etc., auquel nous ferons de 
fréquents emprunts. 

Vient ensuite un travail de M. de Fontenay : A.propos 
d'Eusapia Paladino, contenant des relations signées de tous 
les témoins, des séances tenues chez la famille Bleck à 
Montfort-l'Amaury. En Italie, le D r Vizani Scozzi, sous le titre : 
LaMêdianita, fait un gros livre contenant le récit détaillé des 
faits qu'il a constatés avec le même médium; M. Ernest Boz-
zano, de son côté, dans son ouvrage : Hypothèse spirite et 
théories scientifiques, rend compte de ses observations person­
nelles et conclut en faveur de l'intervention des Esprits. Mais 
ce n'est pas tout. Eusapia Paladino a donné des séances à 
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Bordeaux chez M. Maxwell, qui lui fait une large place dans 
son livre Les Phénomènes psychiques, et nous possédons aussi 
des relations de MM. Camille Flammarion, du D r Dariex, de 
M. Vassalo, directeur du Secolo XIX, du professeur Porro, du 
D r Schrenk Notzing, Collaza, Giardina, etc., etc. 

Il faut croire que ces documents si nombreux ne sont pas 
encore parvenus à la connaissance de MM. les critiques du 
spiritisme, puisque Ton peut lire dans Le Spiritisme devant la 
science (titre que M. le professeur Grasset nous a fait l'honneur 
de nous emprunter) « que la démonstration scientifique de 
l'existence des phénomènes spirites n'est pas faite ». Que 
faudra-t-il donc pour conférer à cette jeune science le carac­
tère scientifique ? On oublie de nous le dire. Peut-être devrons-
nous attendre que les critiques eux-mêmes aient prononcé le 
dignus intrare? Comme nous pourrions languir trop long­
temps, il nous parait plus pratique de mettre sous les yeux du 
public les pièces du procès, il verra alors de quel côté se 
trouvent la bonne foi et le véritable esprit scientifique, celui 
qui, suivant lord Kelvin « est tenu par l'éternelle loi de l'hon­
neur à regarder en face tout phénomène qui peut franchement 
se présenter à lui ». Donnons d'abord sur ce remarquable 
médium quelques renseignements que nous extrayons, en 
partie, de l'ouvrage de M. de Rochas*. Ils ne feront pas double 
emploi avec ceux publiés par M. Isidore Leblond dans les 
précédents numéros. 

Eusapia Paladino 

Née près de Naples, en i854, dans une obscure famille de 
paysans, elle fut, dès son enfance, témoin de scènes terri­
fiantes. Son père mourut assassiné par des brigands. Complè­
tement dévalisée elle-même à Naples, peu de temps après son 
retour de Varsovie, par des voleurs qui lui ont enlevé l'argent 
et les bijoux qu'elle avait rapportés de ses voyages, elle est 
devenue très craintive, d'autant plus qu'elle a été aussi assez 

1. De Rochas, l'Extériorisation de la motricité, p. 13 et SUIT. 
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souvent maltraitée par certains savants devant lesquels elle 
donnait des séances. 

Les médecins sont toujours portés à voir des malades dans 
tous les sujets qui sortent de l'ordinaire par quelque côté, 
aussi n'ont-ils pas manqué de diagnostiquer l'hystérie chez 
Eusapia, malgré son excellente santé. On ne peut guère 
relever chez elle les symptômes cliniques de cette névrose, 
sauf, peut-être, qu'à-l'âge de huit ans elle fut sujette à une 
hallucination obsédante à l'état de veille : des yeux expressifs 
la regardaient de derrière un amas de pierres ou un arbre, 
toujours à droite. Elle ne se souvient pas d'avoir éprouvé 
d'autres troubles nerveux. Les premières manifestations 
médianiques coïncidèrent avec sa formation, entre treize 
et quatorze ans. Cette coïncidence est assez fréquente 
pour être signalée, car on a très souvent observé que dans 
le cas de maisons hantées il se trouve généralement parmi 
les habitants une jeune fille approchant de la puberté. A ce 
moment de sa vie, on remarqua que les séances spirites 
auxquelles on la conviait réussissaient beaucoup mieux quand 
on la faisait asseoir à la table. Mais elle renonça vite à ces 
pratiques qui l'ennuyaient, et resta huit ou neuf ans sans faire 
aucune expérience. 

Ce n'est qu'entre vingt-deux et vingt-trois ans que commença 
la culture spiritique d'Eusapia, dirigée par un spirite fervent, 
M. le professeur Damianr. C'est alors qu'apparut la personna­
lité de John King, qui s'empare d'elle quand elle est en trance. 
Ce John King dit être le frère de la Katie King de Crookes et 
avoir été le frère d'Eusapia dans une autre existence. C'est 
John qui parle quand Eusapia est en trance : il parle d'elle en 
l'appelant « ma fille » et donne des conseils sur la manière 
dont il faut la soigner. Bien entendu, pour les sceptiques, 
John King n'est qu'une personnalité seconde du médium et 
n'a pas d'existence séparée. Nous verrons ce qu'il faut admettre 
sur ce point, après que les faits nous seront mieux connus. 

Eusapia a dépassé aujourd'hui la cinquantaine. Sa chevelure 
épaisse et encore noire présente à la partie antérieure de la 
région temporale gauche une bande blanche, recouvrant une 
cicatrice qu'elle s'est faite il y a longtemps, dans un accès de 
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délire, ayant lé typhus. Les bras et les jambes bien nourris 
sont plus développés que d'ordinaire chez des femmes de la 
même complexion. La taille est basse, l'embonpoint assez 
considérable; les jambes relativement courtes la rendent un 
peu lourde et maladroite au premier abord ; mais quand elle 
s'anime pendant les séances, ses mouvements deviennent 
élastiques; son corps et ses membres prennent de la souplesse. 

Eusapia est presque complètement illettrée, mais, remarque 
le D r Harusewicz, elle fait l'impression d'une femme douée 
par la nature d'une intelligence remarquable, mais peu déve­
loppée; elle s'oriente très vite dans une position inattendue 
et, sans connaître notre langue, comprend très souvent ce dont 
on parle par la gesticulation et le jeu des visages. Ajoutons à 
cela un caractère variable et irritable, une ambition démesurée, 
un certain enivrement de sa gloire médianique, un grand 
désintéressement, et l'on aura une idée du caractère de cette 
Italienne, mélange curieux, dit M. de Rochas, de franchise et 
de dissimulation. 

Nous avons souvent parlé de l'atmosphère morale qu'il faut 
créer autour des médiums pour les mettre dans les meilleures 
dispositions; voici une remarque de M. de Fontenay qui 
appuie notre manière de voir. En faisant l'historique des 
voyages d'Eusapia, il écrit 1 : 

« Enfin cette année (1898) Eusapia est revenue au mois de 
juillet se faire expérimenter par un groupe de Parisiens. Elle 
a été logée dans un hôtel de la rue Frochot et elle ne parlait 
pas sans amertume de l'ennui qui l'y avait consumée et des 
désagréments qu'elle avait eu à subir de la part de toutes 
sortes de gens, cochers de fiacre, etc., etc. « C'est la première 
« fois, nous affirmait-elle, que je ne suis pas installée chez un 
a des expérimentateurs. » 

<« J'ai entendu dire queles expériences avaient été médiocres. 
Peut-être ne faut-il pas attribuer aune autre cause cet insuccès 
relatif. Très désintéressée (on sait qu'elle entretient de plus 
pauvres qu'elle dans les hôpitaux de Naples et que, par une 
coquetterie bien italienne, elle ne garde à peu près de ce qu'on 

i . Gui I km me de Fontenay, A propos d'Eusapia Paladino, p. 166. 
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lui donne, que les bijoux), très désintéressée et très fière, 
obligée pourtant de se faire payer, elle est excessivement 
humiliée de celte position inférieure et il faut la lui faire 
oublier par des égards et d'affectueuses démonstrations, si l'on 
veut avoir de bonnes séances... » 

Eusapia s'endort spontanément pendant les séances spirites, 
mais elle est également sensible au magnétisme humain, 
comme l'ont remarqué MM. Ochorowicz et de Rochas. Ce 
dernier a provoqué l'extériorisation de la sensibilité de la 
main, mais ensuite ce phénomène se transformait en celui de 
l'attraction passive, c'est-à-dire que le membre du sujet suivait 
la main de l'expérimentateur. 

Dans une des séances de l'Agnélas, on a pu constater éga­
lement le phénomène du transfert de la migraine de M. de 
Gramont à Eusapia, qui se sauva effrayée en disant qu'on lui 
donnait mal à la tête. Une autre fois elle est rapidement arrivée 
aux états profonds de l'hypnose, et a vu apparaître alors, à 
son grand étonnement, sur sa droite, un fantôme bleu. M. de 
Rochas lui ayant demandé si c'était John, elle répondit que 
non, mais que « c'était de cela dont Jean se servait ». Puis 
elle a pris peur et a demandé à être immédiatement réveillée. 

Elle est aussi très suggestible, comme le prouve l'anecdote 
suivante 4 : 

« Le même jour, dit M. de Rochas, voulant m'assurer si elle 
était suggestible et si la suggestibilité obéissait chez elle aux 
mêmes lois que chez les autres sujets, je l'amenai dans le 
vestibule, près de l'entrée de la maison, alors ouverte, et 
prenant sur le front le point de la mémoire somnambulique, 
je lui dis que M. Richet, qu'elle aime beaucoup, venait d'arri­
ver, qu'il était sur le perron. Aussitôt Eusapia se précipita 
avec violence vers la porte, les yeux fixes, croyant le voir. On 
eut peine à lui persuader qu'elle avait été le jouet d'une hallu­
cination. » 

On conçoit qu'avec une aussi grande sensibilité à la sugges­
tion, des expérimentateurs malhonnêtes puissent pousser le 
sujet à simuler les phénomènes en lui en donnant l'ordre 


